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Ces divers avantages, la présence en Algérie 

d’un envoyé du sultan nous avait permis de les 
obtenir ; il restait à les faire passer dans la réalité 
pratique. C’est là que les difficultés allaient com­
mencer; et elles allaient venir non de la mauvaise 
volonté du Maghzen ou de ses délégués, mais 
d’Algérie, où la politique du gouverneur général 
trouvait des adversaires haut placés, et de France, 
où la timidité du gouvernement s'ajoutait à des 
défiances personnelles pour porter le conseil des 
ministres à ne pas suivre jusqu’aubout la méthode 
tracée par M. Revoil d’accord avec M. Delcassé. 
En môme temps, des troubles, qui durent encore, 
commençaient parmi les tribus du bled-es-siba et 
immobilisaient les forces et l’activité du sultan, 
tandis que des intrigues de cour, encouragées sous 
main par des influences étrangères, travaillaient 
à ébranler le crédit de Guebbas. Les difficultés, 
cependant, grossissaient, et les attentats, de plus 
en plus fréquents tout le long de la frontière, ap­
pelaient une répression énergique que le gouver­
neur général comptait exercer d’accord avec le 
délégué du sultan et dont il demandait avec in­
stances les moyens au gouvernement. Mais, par­
tout, il se heurtait à une mauvaise volonté évi­
dente, et chaque jour écoulé emportait l’occasion 
d’agir et avec elle l ’espoir d’achever promptement 
l’entreprise commencée. Jusque dans les oasis 
sahariennes de l ’extrême-sud, l’œuvre ébauchée, 
sous 1s direction du commandant Laperrine, par 
les raids si remarquables des lieutenants Cottenest 
et Guillo-Lohan, était brusquement interrompue, 
sans raisons sérieuses, au moment môme où elle


